
L’universitÃ© aÃ©rospatiale de Samara ne veut pas la Lune. Juste
des moyens

Description

FiertÃ© de la rÃ©gion, elle est pourtant trÃ¨s discrÃ¨te, voire anonyme. L’universitÃ© 
aÃ©rospatiale d’Etat de Samara (CGAY) s’Ã©lÃ©ve sur la Moskovskoe ChaussÃ©e, en retrait 
du centre-ville. Entre modernisme et avenir incertain.

Ses bÃ¢timents sont grisÃ¢tres, son architecture soviÃ©tique. Rien ne semble la distinguer des autres
instituts de la ville. Rien, Ã  ceci prÃ¨s qu’un modÃ¨le miniaturisÃ© de fusÃ©e Soyouz pose devant
l’entrÃ©e principale de la facultÃ©. Un rappel plus qu’opportun de la prestigieuse spÃ©cialitÃ© de
l’Ã©tablissement : l’aÃ©rospatial.

La renommÃ©e de l’Ã©tablissement n’est plus Ã  faire. Remise au goÃ»t du jour, Ã  la chute de
l’URSS, par une Europe reluquant sur l’exploitation du potentiel spatial russe. Comme l’Ukraine, la
Russie possÃ¨de une compÃ©tence enviÃ©e, du matÃ©riel robuste -bien que vieillissant- associÃ© Ã 
des coÃ»ts de fabrication plus que raisonnables.

Logique commerciale oblige, l’Europe s’est donc tout naturellement mise sur les rangs d’une
coopÃ©ration avec la Russie. DÃ¨s 1997, Starsem, une sociÃ©tÃ© de droit franÃ§ais, est crÃ©Ã©e
pour assurer la commercialisation et l’exploitation du lanceur Soyouz sur le marchÃ© mondial, en
particulier les versions Soyouz-Fregat et Soyouz/ST. Les actionnaires de Starsem sont l’Agence
aÃ©ronautique et spatiale russe (25 %), le Centre spatial de Samara (25 %), EADS (35 %) et
Arianespace (15 %).

Une coopÃ©ration qui permettra Ã  l’equipe franco-russe d’exploiter le lanceur Soyouz depuis les
bases russe de Plessetsk et kazakhe de BaÃ¯konour pour les lancements commerciaux de satellites
en orbites basses ou intermediaires. A un prix dÃ©fiant toute concurrence.

Former les cerveaux de l’industrie locale

Abritant un vaste complexe industriel de construction d’avions ou d’engins spatiaux dont l’usine TsSKB
Progress, Samara est naturellement dotÃ©e, Ã  l’image de Toulouse, d’une universitÃ© formant les
cadres ingÃ©nieurs en aÃ©rospatial et aÃ©ronautique. Des cerveaux destinÃ©s Ã  faire tourner les
infrastructures de la rÃ©gion.

Signe du temps -et de ses compÃ©tences, Samara a accueilli en 2000 une confÃ©rence
internationale sur le satellite Foton, dont l’universitÃ© assure l’Ã©tude thÃ©orique. Le
dÃ©veloppement technique est rÃ©alisÃ© par des sociÃ©tÃ©s Ã©trangÃ¨res, mais le CGAY est un
partenaire intellectuel clÃ©.

Retour Ã  l’universitÃ© justement. Nous sommes loin des standards europÃ©ens ou amÃ©ricains.
Inutile de chercher des salles de cours flambant neuves ou des hautes-technologies affichÃ©es jusque
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dans les couloirs, pour Ã©blouir Ã©tudiants et Ã©ventuels visiteurs.

A l’heure des explorations robotisÃ©es sur la planÃ¨te Mars, le CGAY a le charme dÃ©suet de 
son musÃ©e.

DÃ©diÃ© Ã  l’histoire aÃ©ronautique et aÃ©rospatiale soviÃ©tique puis russe, le musÃ©e passe sur
quelques mÃ¨tres carrÃ©s Ã©clairÃ©s Ã  la lueur de nÃ©ons jaunis, du mythique Iouri Gagarin Ã  la
future capsule Foton-M2, en passant par un monstre sacrÃ©, la station MIR.

Pourtant, le CGAY rivalise aujourd’hui avec les meilleurs instituts d’aÃ©rospatial et d’aÃ©ronautique
europÃ©ens, chinois ou amÃ©ricains. Un niveau reconnu sur la scÃ¨ne universitaire internationale
depuis peu, grÃ¢ce aux compÃ©tences scientifiques dÃ©veloppÃ©es par ses chercheurs, bien sÃ»r,
mais aussi au dynamisme de son recteur, Sojfer Viktor Aleksandrovitch, et de ses cadres
administratifs. Mais la rÃ©ussite n’Ã©tait pas jouÃ© d’avance.

De Koubishev Ã  Samara

CrÃ©Ã©e Ã  l’Ã©tÃ© 1942, elle doit son origine au dÃ©crÃªt du ComitÃ© Central aux Affaires de
l’Education supÃ©rieure de l’URSS demandant l’ouverture d’un Institut d’aÃ©ronautique Ã  Koubishev -
l’actuelle ville de Samara. Institut qui deviendra dÃ¨s 1992 le CGAY.

Pourquoi avoir choisi cette rÃ©gion de la moyenne-Volga? Sa crÃ©ation est intimement liÃ©e Ã 
l’Ã©vacuation Ã  Koubishev, la mÃªme annÃ©e, de deux usines d’aÃ©ronautiques jusqu’alors
implantÃ©es dans diverses villes soviÃ©tiques, en pleine Seconde Guerre mondiale.

Le front est gourmand en avions, et les usines aÃ©ronautiques nÃ©cessitent des ingÃ©nieurs. Des
chercheurs venus de Moscou, LÃ©ningrad, Kiev ou Voroneij viennent alors enseigner dans ce nouvel
Ã©tablissement. Contexte historique pointant du doigt la dimension militaire de Koubishev qui restera,
en raison des industries militaires qu’elle abrite, une ville strictement interdite aux Ã©trangers jusqu’au
dÃ©but des annÃ©es 1990, Ã  la chute de l’URSS, au moment mÃªme oÃ¹ elle reprendra son nom
originel de Samara.

Â«Â L’histoire de notre institut est liÃ©e Ã  celle de nos cosmonautes. Ce n’est un secret pour
personne que Gagarin s’est entrainÃ© Ã  Samara. Juste aprÃ¨s son atterissage, il a Ã©tÃ© conduit
non pas Ã  Moscou, mais en premier lieu Ã  Samara pour une enquÃªte mÃ©dicale. AprÃ¨s, et
seulement aprÃ¨s, il a Ã©tÃ© emmenÃ© a Moscou pour recevoir la gloire des mains de
KroutchevÂ Â», rappelle fiÃ¨rement Alexandre Danilin, directeur des relations internationales Ã 
l’universitÃ© aÃ©rospatiale de Samara depuis 1994.

CoopÃ©ration internationale

Aujourd’hui, le CGAY accueille 10.500 Ã©tudiants, rÃ©partis selon 27 spÃ©cialitÃ©s et encadrÃ©s
par prÃ¨s de 700 enseignants. Au terme des quatre ans de formation, les Ã©tudiants ressortent
ingÃ©nieurs en construction d’avions et d’hÃ©licoptÃ¨res, en conception de moteurs, en radio-
ingÃ©nierie, en mathÃ©matiques appliquÃ©es et Ã©tudes du comportement des mÃ©taux. PrÃªts Ã 
investir les industries locales. Rarement internationales.
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Car ici comme ailleurs, la qualitÃ© de la formation, dÃ©jÃ  mise en concurrence par les prestigieux
instituts aÃ©ronautiques moscovite, de Kazan ou d’Yfa, n’est pas synomyme d’embauche.

Les Ã©tudiants russes attendront patiemment Ã  Samara ou Moscou, pour intÃ©grer un marchÃ©
civile ou militaire. Quant Ã  la dizaine d’Ã©tudiants internationaux, venus pour partie d’Afrique, du
Kenya au Cameroun, ils ne se font pas d’illusion : trouver un emploi en territoire russe relÃ¨ve de
l’utopie.

Â«Â Concernant la coopÃ©ration internationale pour la recherche, nous entretenons des relations
Ã©troites avec des universitÃ©s amÃ©ricaines, allemandes et chinoises Â«Â , poursuit Alexandre
Danilin. Â Â» Mais la Russie subit encore les mÃ©faits d’une rÃ©putation de pays Ã  risque et aux
salaires peu attrayants Â«Â .

La coopÃ©ration internationale est pourtant vitale. L’Europe vit dÃ©jÃ  sans frontiÃ¨res. Pour ne pas
creuser son retard, la Russie doit rapidement s’intÃ©grer dans l’espace mondial technologique, en
matiÃ¨re d’enseignement et de recherche. Â Â» C’est une des prioritÃ©s de l’universitÃ©. Nous
travaillons Ã  Ã©galiser, et mettre Ã  niveau notre Ã©ducation. En matiÃ¨re d’interactivitÃ©, nous
mettons Ã  disposition virtuelle notre wind tunnel : via Internet, des chercheurs chinois peuvent par
exemple rÃ©aliser des expÃ©riences de comportement des fluides Â«Â , continue Alexandre Danilin.

Politique budgÃ©taire

L’universitÃ© Ã©tant fÃ©dÃ©rale, son budget repose essentiellement sur un financement moscovite.
Pourtant concernant le domaine de la recherche, le financement fÃ©dÃ©ral Ã  hauteur de 10%
s’efface derriÃ¨re un financement rÃ©gional de 22%.

Le financement local assurÃ© par le gouverment de Samara est focalisÃ© sur la recherche et le futur
parc scientifique de Samara prÃ©vu pour 2007. Les financements Ã©trangers ? Pour ne parler que du
projet de parc scientifique Ã  Ã©nergie Ã©olienne, l’universitÃ© a bien essayÃ© de frapper aux portes
de fondations ou organisations amÃ©ricaines, anglaises, portugaises ou chinoises. Mais comment
rÃ©pondre aux demandes de garantie sur le capital risque ?

L’universitÃ© a dÃ» assurer son financement par des contrats directs des industries locales.
Â«Â Nous travaillons pour des centrales Ã©lectriques, des industries de moteur d’avions, de
construction de fusÃ©es TsSKB Progress ou encore des industries automobiles, notamment Avtovaz
pour le design Â«Â , note Alexandre Danilin. Â Â» Mais, le plus grand problÃ¨me reste que notre
universitÃ© dÃ©pend trÃ¨s Ã©troitement de la santÃ© de l’industrie russeÂ Â».

Sceptique, notre interlocuteur est surtout lucide sur la rÃ©alitÃ© aÃ©rospatiale russe. DÃ©nuÃ©e de
lignes directrices.

La Russie et Alexandre Danilin attendent toujours le dÃ©veloppement d’un nouveau vaisseau spatial.
Car tout s’imbrique : Â«Â un nouvel engin spatial implique un nouveau moteur, un nouveau design,
une remise en question et une nouvelle philosophie industrielleÂ Â».

Par CÃ©lia CHAUFFOUR
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